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Campanienne (céramique)
J.-P. Morel

1 Le  terme  de  « céramique  campanienne »  désigne  communément  l’ensemble  des

céramiques  à  vernis  noir  de  la  Méditerranée  occidentale  à  l’époque  hellénistique,

indépendamment  de  leur  origine  réelle.  La  situation  de  ces  céramiques  en  Afrique

quant à la production et au commerce, longtemps brouillée par des ignorances, des

erreurs et des préjugés, commence à apparaître avec une certaine netteté.

2 Une opinion répandue veut par exemple que la bataille d’Himère, au cours de laquelle

les  troupes  grecques  défirent  les  Carthaginois  en  Sicile  en  480,  ait  entraîné  pour

l’Afrique une longue période de fermeture aux produits helléniques. Mais en fait,  la

céramique  attique  à  vernis  noir  arrive  dans  le  Maghreb  au  cours  du  Ve siècle  en

quantités notables. Ces importations augmentent et culminent au IVe siècle. Beaucoup

des vases attiques à vernis noir de cette époque trouvés à Carthage portent des chiffres

grecs  gravés,  et  quelques-uns  combinent  ces  chiffres  avec  des  lettres  puniques,

juxtaposition que l’on a trouvée aussi sur un vase de l’épave punique de El Sec, à Palma

de Majorque. De tels documents suggèrent l’existence de circuits gréco-puniques, ou

peut-être même de firmes mixtes, pour la diffusion de ces céramiques vers l’Occident ;

ils confirment le rôle joué par les « Phéniciens » dans le commerce de la céramique

attique,  mentionné  par  un  texte  du  Pseudo-Scylax  (112)  qui  concerne  plus

particulièrement la côte atlantique de l’Afrique.

3 La céramique attique à vernis noir continue à être importée au IIIe siècle (et même,

quoique exceptionnellement, au IIe siècle, dans sa variété décorée dite « West-Slope »

ou « du Versant  occidental »).  Aux IVe et  IIIe siècles,  elle  suscite  dans l’ensemble  de

l’Afrique  du  Nord  des  imitations  locales.  Ces  dernières  combinent  des  formes

empruntées  au  répertoire  athénien avec  des  caractéristiques  techniques  clairement

puniques (fréquence des pâtes grises, des surfaces rougeâtres ou grisâtres, des « zones

d’empilement » provoquées par l’entassement des vases dans le four). Les abords de

Carthage  et  la  Tripolitaine  sont  les  deux  régions  où  ces  imitations  sont  le  mieux

attestées, et une fabrique en a été trouvée à la Rabta à Tunis. Mais c’est aussi de la

céramique attique que s’inspire dans une large mesure au IIIe siècle un atelier découvert
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à Kouass, dans la région d’Asilah, au Maroc. Les produits de ces officines connaissent

une diffusion strictement régionale, voire locale.

4 A  l’extrême  fin  du  IVe siècle,  entre  en  jeu  un  nouveau  protagoniste  du  commerce

méditerranéen : Rome. Sa présence sur les marchés africains est révélée par les vases

de  l’atelier  des  petites  estampilles.  Ces  vases  romains  ou  en  tout  cas  latiaux  sont

exportés dans l’aire punicisante, aussi bien à Carthage même ou sur les sites voisins

(jusqu’à Utique et Hadrumète) qu’en Tripolitaine, en Sicile occidentale, en Sardaigne,

enfin en Espagne sud-orientale. Carthage recèle même quelques exemplaires des rares

vases à décor surpeint de cet atelier, connus en Italie sous le nom de pocola. Très peu

d’autres céramiques italiennes parviennent alors en Afrique. C’est encore à Carthage

que l’on note autour du début du IIIe siècle, en quantités infimes, de la céramique dite

« de  Gnathia »  (tarentine  en réalité),  et  quelques  vases  siciliotes.  Plus  tard,  dans  la

seconde moitié  du  IIIe siècle,  arriveront  dans  cette  ville  de  rares  exemplaires  de  la

céramique de  Calés décorée  de  reliefs  (gutti,  patères  à  ombilic),  ainsi  qu’une  petite

patère  à  frise  de  masques  en  relief  provenant  vraisemblablement  de  Teano,  en

Campanie septentrionale.

5 Beaucoup plus important est le processus par lequel, toujours au cours du IIIe  siècle,

apparaissent et se développent en certaines régions du monde punique, de nouvelles

céramiques  locales  à  vernis  noir,  parfois  de  grande  qualité.  Deux  zones  sont

particulièrement  concernées  par  ce  phénomène :  la  Sicile  occidentale,  autour  de

Lilybée, Palerme et Solunto, et l’Afrique, notamment à Carthage.

 
Plat à poisson de Gastel. Photo M. Bovis.

6 Parmi  les  productions  à  vernis  noir  de  cette  dernière  ville,  qui  rompent  avec  les

modèles  attiques  pour  assumer  une  réelle  originalité,  il  faut  mentionner

particulièrement  le  groupe  « Byrsa  401 »,  caractérisé  par  une  pâte  jaune  très  pâle

proche  de  celle  des  produits  corinthiens  archaïques,  et  par  un  vernis  fragile  qui
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s’écaille au point de disparaître presque complètement ; et le groupe « Byrsa 661 », aux

parois minces, au beau vernis solide d’un noir profond, aux formes originales. L’Afrique

acquiert alors une certaine autonomie et une véritable maîtrise dans le domaine de la

céramique  à  vernis  noir,  mais  les  quantités  produites  sont  plutôt  faibles,  pour  les

productions précitées comme pour celles qui leur correspondent dans d’autres régions

d’Afrique. Parmi les formes les mieux représentées, mentionnons des coupes à anses de

type hellénistique, à décor surpeint sous le bord interne ; des bols aux profils variés,

dont certains reposent sur trois supports en forme de coquilles ou de masques ;  de

petites cruches à panse godronnée très renflée vers le bas ou vers le haut, à col très

étroit, à bouche trilobée ; des plats à poisson. Parmi les décors – souvent des palmettes

ou des rosettes de types divers -, apparaissent fréquemment des timbres cruciformes

simulant quatre palmettes groupées.

7 Une place à part revient, entre la fin du IVe et le début du IIe siècle, à une petite série de

vases  plastiques  à  vernis  noir  représentant  des  têtes  de  nègres,  des  pieds  chaussés

d’une sandale, ou de nombreux autres types de personnages et d’animaux. Ils sont issus

d’ateliers carthaginois, mais aussi d’autres officines, et sont présents, en petit nombre,

depuis la Tunisie jusqu’au Maroc (ainsi que dans le reste de l’aire punicisante : Sicile

occidentale, Sardaigne, Ibiza, littoral oriental de l’Espagne). Souvent attribués à tort à

Athènes ou à Alexandrie, ils témoignent bien plutôt de l’originalité d’une production

punique et punicisante de céramique à vernis noir qui a trop longtemps été négligée,

quand elle n’est pas passée totalement inaperçue.

8 Des  régions  modérément  imprégnées  de  culture  carthaginoise  produisent,  dans

l’intérieur des terres aussi bien que sur la côte, des céramiques inspirées elles aussi du

répertoire méditerranéen, mais traitées avec une technique qui ne maîtrise pas encore

le  vernis  noir  ou,  tout  aussi  bien,  avec  un  goût  qui  préfère  d’autres  solutions

chromatiques et particulièrement le rouge : citons un plat à poisson achrome de Gastel,

des coupes à décor peint sur fond rouge de Lemta, des cruches de type punique, mais

achromes, de ces deux sites, des vases à engobe rouge de El Hkayma. Ces céramiques

« hybrides » sont particulièrement bien représentées dans le Sahel tunisien, où parfois

elles empruntent plutôt leurs modèles aux formes de la céramique modelée locale.

9 Le  passage  du  IIIe au  IIe siècle  est  marqué  dans  le  Maghreb  comme ailleurs  par  un

bouleversement  des  réseaux  commerciaux  en  ce  qui  concerne  la céramique

campanienne. Alors qu’une quasi-autarcie prévalait depuis la première guerre punique,

certaines  régions  sont  inondées  après  la  défaite  d’Hannibal  par  une  production

italienne originaire de Naples, la campanienne A. Cette dernière se caractérise par une

pâte  rouge-marron,  par  des  formes  empruntées  essentiellement  au  répertoire

hellénistique, par des décors rudimentaires, et fait l’objet d’une production et d’une

exportation de masse. On a peine à imaginer les quantités de cette céramique qui sont

parvenues en Afrique. A Carthage, où la campanienne A est arrivée plus précocement

que  dans  beaucoup  d’autres  régions  de  la  Méditerranée  (vers  200  peut-être,  sinon

même  pendant  ou  plutôt  avant  la  deuxième  guerre  punique),  une  très  grande

proportion de  la  vaisselle  de  table  de  la  première  moitié  du IIe siècle  provient  des

ateliers de Naples. La Tripolitaine, l’Algérie orientale (en particulier Hippone), et même

la  Cyrénaïque  (Benghazi)  reçoivent aussi  des  quantités  très  notables  de  cette

campanienne A  « ancienne ».  Celle-ci  est  en  revanche extrêmement  rare  au  Maroc,

région qui reste presque fermée aux importations méditerranéennes entre le IVe et la

fin du IIe siècle.
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10 On  ne  saurait  évoquer  ces  apports  sans  souligner  aussi  le  choix  opéré  par  les

populations africaines dans le répertoire que leur offrent les ateliers du Nord de la

Méditerranée. Les Carthaginois, par exemple, privilégient, dans leurs demeures comme

dans leurs tombes, les coupes véritables, pourvues d’anses (qu’il s’agisse des « boisais »

de la céramique attique à vernis noir ou plus tard de coupes en campanienne A), au

détriment des bols sans anses. Ils fabriquent aussi des contrefaçons de ces formes, au

moment même où l’Italie abandonne pour l’argent ou le bronze les coupes en terre

cuite. Le vase unique et sans doute prestigieux qui constitue le mobilier d’une tombe de

Bled  Riat  el  Khémis,  au  Maroc,  est  une  coupe  à  anses  en  campanienne  A.  Dans  la

vaisselle quotidienne, les plats à poisson sont également très prisés.

11 Dès le deuxième quart du IIe siècle, une autre production italienne à vernis noir vient

concurrencer la campanienne A : la campanienne B, une très belle céramique à pâte

claire (calcaire), aux formes inspirées de techniques métalliques, originaire de l’Etrurie

septentrionale maritime. Elle est présente à Carthage dès avant 146 av. n.è. Au cours de

la seconde moitié du IIe siècle, la campanienne B sera très largement supplantée par ses

imitations, voire ses contrefaçons, faites dans des ateliers campaniens comme celui de

Calés. Cette campanienne « B-oïde » prédomine dans la partie occidentale du Maghreb,

au Maroc ou sur un site de l’Algérie occidentale comme Tiaret, tandis qu’en Numidie la

campanienne A continue à l’emporter, par exemple à Hippone : mystères des circuits

commerciaux... Çà et là, on trouve aussi, en très faible quantité, la campanienne C, une

céramique à vernis noir et pâte grise originaire de Sicile (Syracuse), la troisième des

céramiques à diffusion « universelle ».

12 On fabrique un peu partout des imitations locales de ces campaniennes d’Italie. Très

souvent,  elles  présentent  une  caractéristique  frappante  des  productions  africaines,

c’est-à-dire  une  certaine  indifférence  à  la  couleur  de  leur  surface,  qui  peut  être

couverte d’un vernis noir, gris, rouge, voire dépourvue de vernis, ou décorée de bandes

peintes, tandis que leur pâte est aussi de couleurs variées. Elles empruntent volontiers

à la campanienne B-oïde -particulièrement au Maroc – les timbres dits « en losange »

(« a  losanga »),  figurant  un carré  à  côtés  concaves  et  à  pointes  terminées par  des

palmettes. Toujours au Maroc, les liens culturels et commerciaux qui, particulièrement

au Ier siècle, unissent cette région avec la Bétique sont évidents aussi dans le domaine

des céramiques à vernis noir.
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Vase à vernis noir en forme de pieds chaussé de Chullu (Collo). Photo C.C.J.

13 L’importation  des  campaniennes  d’Italie,  leur  imitation  dans  les  ateliers  africains,

dureront jusque vers les années 40/30 av. n.è., avant que progressivement la céramique

sigillée de type arétin ne les supplante. Le goût des consommateurs méditerranéens,

orienté prioritairement depuis des siècles vers le vernis noir (à l’exception notable,

toutefois, du monde phénico-punique amateur de vernis rouge, ce qui se traduit, on l’a

vu, dans les imitations locales), bascule alors pour très longtemps vers le rouge.

14 Ainsi,  au long de ces quatre siècles et plus,  la céramique à vernis noir du Maghreb

reflète les vicissitudes du pays aussi bien que celles des modes de production et de

commercialisation  à  travers  la  Méditerranée.  Au  Ve et  surtout  au  IVe siècle,  la

suprématie  des  produits  athéniens  est  favorisée  par  la  participation  active  des

marchands carthaginois à leur diffusion. Vers 300, Rome s’insère dans ce jeu pendant

une trentaine d’années, avant que la première guerre punique, ici comme au Nord de la

Méditerranée, ne vienne bouleverser les circuits commerciaux antérieurs et favoriser la

prolifération  d’ateliers  locaux :  les  faciès  régionaux  sont  alors  très  variés.  Après  la

deuxième  guerre  punique,  l’emprise  désormais  triomphante  de  Rome et l’irruption

massive  des  campaniennes  d’Italie  oblitèrent  partiellement  ces  particularismes

céramiques. Toutefois, la persistance de petits ateliers locaux continue de donner au

Maghreb une physionomie propre, elle-même diverse selon les régions.
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